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Le Collégien


 


Il a retroussé les bords de sa culotte à
cause de la chaleur,

c’est qu’il faisait si chaud ! Cet été-là il a
entrouvert sa chemise

pour que les souffles d’air lui caressent la peau
et il aime bien que

les tiges des broussailles lui giflent les jambes,
plus loin il s’est assis

seul sur une éminence et il regarde en bas
le ruban argenté

du fleuve ensoleillé où les bateaux avancent
très insensiblement,

il reste le regard fixé au paysage,
ensuite sous les arbres

il est allé pour prendre la fraîcheur de l’ombre,
le dos plaqué au sol,

la tête sur les bras, il a senti enfin
une onde le bercer

(est-ce qu’il a dormi ?) mais soudain on appelle,
il est temps de rentrer,

les garçons se rassemblent, là ils redescendent,
en silence marchant,

le visage boudeur, vers la froide maison
où après la prière

on rejoindra un lit dont le ressort gémit
quand le corps incommode

se retourne pour retrouver le fil d’un rêve
qui s’échappe et qu’on cherche

et qu’on suit à travers on ne sait quels désirs.








 

Un rhétoricien


 



Je me souviens, charmant rhétoricien,

de ton membre dans le creux de ma main,

j’en sens encor sa suave raideur,

son abandon, sa chaleur, sa moiteur.




 


Quoi de plus doux pour apprendre quelqu’un

que de connaître son organe intime :

alors la fascination qu’il nous donne

de douloureuse devient chose bonne.




 


C’était au temps de Louvain l’Ancienne

où des rhétoriciens étaient venus

pour s’informer de leur destin futur

mais ils avaient tant bu que tous les trains

étaient partis et qu’ils erraient en vain

çà et là pour trouver où s’allonger

et le sort m’ayant fait les rencontrer

je les invitai à venir chez moi

où pêle-mêle ils dormiraient peut-être.




 


Or moi j’avais vu ta beauté méchante

et t’entraînai vers un fauteuil anglais

dont on pouvait rabattre le dossier :

là nous nous étendîmes pour dormir

cependant que ma main allait chercher

ton membre raide et brûlant mais déjà

(ta semence étant partie) le dégoût

t’avait fait t’enfuir dans l’aurore froide.




 


Au matin quand les autres s’en allèrent,

« Tiens ! dit quelqu’un, Un tel a oublié

par terre son mouchoir ! » il se baissa

et l’emporta afin de te le rendre

en même temps que ta gluante transe

demeurée là imprégnée dans le linge.




 


Amour, as-tu gardé le souvenir

de ton passage incongru dans ma chambre ?

Et depuis lors as-tu fait des études ?

et des enfants beaux comme tu l’étais ?









 

« Jeune louveteau »


(cinéma Samsum, Philadelphie)

 



Sa grosse main descendait sur sa face

puis sur son cou comme pour l’étrangler,

l’autre enfonçait son visage enchanté

dans les doigts rugueux de sa grande patte




 


qui repartait sur le corps de l’« enfant »,

sur sa peau blanche, tendre comme celle

presque d’un nouveau-né, sa main souvent

aimait presser les jeunes jambes grêles




 


puis remonter vers les fesses imberbes

et la poitrine douce, les tétons

pointus et poilus du « jeune garçon »

prêt à souffrir sous ses pinces cruelles.




 


L’« enfant » allait baiser à pleines lèvres

les grands poils hérissés sur le coude,

pesant de toute sa masse de chair

près de sa tête à la base du cou.




 


De sa menotte, il caressait l’énorme

torse couvert d’une rude toison,

ce roc, cette statue difforme d’homme

contre laquelle le « jeune garçon »




 


s’était couché comme on voit la marée

venir se coucher contre une falaise

pour lui cracher son écume salée

puis reculer, se refondre en arrière.
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